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Résumé de l'article
Dans un contexte où le milieu de la musique classique semble affecté par la
baisse de fréquentation d’un public large, certaines institutions musicales
classiques développent différentes stratégies afin de conserver et de
renouveler leur public. L’une de ces stratégies est le crossover, tel que pratiqué,
entre autres, par l’Orchestre symphonique de Québec. Cette pratique, qui est
maintenant établie au sein des programmations de concerts depuis plusieurs
années, semble être devenue un moyen pour le public de renouer avec les
institutions de musique classique. Le crossover chez les institutions
symphoniques est-il seulement une stratégie marketing ? ou pourrait-il aussi
suggérer une volonté de démocratisation culturelle de la part des institutions
de musique classique comme l’Orchestre symphonique de Québec avec la
société québécoise ? Actuellement au Québec, aucune recherche ne permet
d’appréhender le phénomène au-delà de sa valeur commerciale afin de
comprendre les implications socioculturelles de cette pratique. Cet article
présente donc une analyse préliminaire de l’ensemble des programmations de
concerts de l’Orchestre symphonique de Québec depuis la saison 2005–2006,
qui a été effectuée afin de dresser un premier portrait de la situation. À la
lumière des résultats suggérant que le crossover est maintenant une pratique
établie chez l’Orchestre symphonique de Québec, il s’agit d’extraire les
variantes et les constantes de la pratique et d’observer comment celle-ci aurait
pu évoluer au fils des ans pour répondre aux goûts d’un public plus omnivore
(Peterson, 1992). Cette analyse entre dans le cadre d’un projet de recherche
plus vaste dont l’objectif est de mieux comprendre le phénomène du crossover
au Québec et d’observer quel impact la diversification de l’offre de concerts a
sur la démocratisation de la musique classique au Québec, en rapprochant les
orchestres symphoniques et le public. Suite à cette recherche, nous serons en
mesure de proposer des facteurs expliquant la présence marquée de concerts
crossover en musique classique au Québec.
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LE CROSSOVER EN MUSIQUE CLASSIQUE AU 
QUÉBEC : PORTRAIT D’UNE PRATIQUE ÉTABLIE 
CHEZ L’ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE QUÉBEC

Laura Trottier

Contexte
Le milieu de la musique classique fait face, depuis plusieurs années, à une 
baisse généralisée de fréquentation et d’assiduité des publics, et à des difficultés 
de renouvellement de ceux-ci, entre autres en raison du vieillissement du pu-
blic de la musique classique et de la baisse de popularité de la culture classique 
auprès de la jeunesse (Weber 1975). Au Québec, bien que le taux d’assistance 
des sorties au concert classique oscille généralement autour de 13% (Garon 
2004, p. 13; Garon & Santerre 2004, p. 176), il n’en demeure pas moins que la 
culture classique reste l’apanage de la population plus âgée, contribuant ainsi 
au vieillissement du public et aux problèmes de renouvellement des publics. 
Certains organismes culturels à vocation musicale classique et certains musi-
ciens classiques indépendants tentent donc de développer différentes straté-
gies pour pallier cette situation. Parmi celles-ci, on retrouve le crossover, qui, 
selon David Brackett (1994), est une pratique selon laquelle un élément musical 
voyage d’un genre musical à un autre. Cette pratique a pour avantage de plaire 
à un public plus vaste, puisque le crossover présente des caractéristiques des 
deux genres musicaux fusionnés, susceptibles de satisfaire les goûts de chacun 
des publics respectifs aux deux genres. Ainsi, dans le cadre de cette recherche, 
nous avons observé plus particulièrement le crossover en tant que rencontre de 
la musique populaire et de la musique classique au sein des programmations 
de concerts des institutions symphoniques, tel que pratiqué par les orchestres 
symphoniques de Québec et de Montréal. Nous considérerons ces deux insti-
tutions comme étant d’un plus grand intérêt pour cette recherche étant donné 
qu’il s’agit des deux plus anciennes institutions symphoniques au Québec — 
l’Orchestre symphonique de Québec ayant été fondé en 1902 et l’Orchestre 
symphonique de Montréal étant actif depuis 1934—et qu’elles proposent un 
nombre élevé d’activités. De plus, en raison de la période d’activité prolongée 
de ces deux orchestres, il est possible de proposer des facteurs ayant contribué 
à l’évolution de l’offre de concerts de ces institutions au fil du temps. Notre ob-
jectif est donc de mieux comprendre cette pratique du crossover, qui pourrait 
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être le reflet d’un phénomène socioculturel selon lequel le public québécois re-
nouerait avec les institutions de musique classique par le biais des concerts de 
nature crossover. Cet article s’inscrit donc dans le cadre d’une étude plus vaste 
sur le phénomène du crossover au Québec tel que pratiqué par les orchestres 
symphoniques. Toutefois, les analyses qui seront présentées dans cet article se 
limiteront au cas de l’Orchestre symphonique de Québec.

Au Québec, les Orchestres symphoniques de Québec et de Montréal pro-
posent désormais, au sein de leurs programmations annuelles respectives, des 
concerts de nature crossover, que l’on songe notamment aux collaborations de 
l’Orchestre symphonique de Québec avec les chanteurs Patrick Watson (2013) 
et Louis-Jean Cormier (2014; 2016), ou à celles de l’Orchestre symphonique de 
Montréal avec Fred Pellerin (2011; 2013; 2015) ou DJ Champion (2012). Cette 
pratique du cross-over semble être une stratégie « marketing » intéressante 
pour plusieurs organismes proposant et diffusant de la musique classique afin 
d’atteindre un public plus large. Toutefois, bien que le crossover soit principa-
lement présenté comme tel ou comme un phénomène d’hybridation musicale 
menant à la création d’un nouveau genre, sa pratique au Québec semble être le 
reflet d’un phénomène qui va au-delà de la seule stratégie commerciale.

La littérature consacrée au crossover se fait de plus en plus abondante. De 
nombreux travaux consacrés à la rencontre de la musique classique et de la 
musique populaire au sein des habitudes de consommation du public ont, en 
effet, été entrepris. D’abord, David Brackett a étudié le phénomène lorsqu’un 
genre issu de la musique populaire voyage vers un autre genre (1994), alors 
que Reebee Garofalo a étudié la fusion de deux genres issus de la musique 
populaire pour devenir le rock’n’roll (2002), tout comme John F. Szwed, qui 
a observé le crossover dans le contexte particulier du mélange racial entre les 
communautés blanches et afro-américaines aux États-Unis (2005). Autrement, 
Krisandra Ivings a décrit comment la chanteuse Carrie Underwood utilise le 
crossover pour construire le discours narratif de ses chansons (2016) et Kim-
berly Dimond a, de son côté, étudié le phénomène du crossover en tant que 
stratégie marketing tel que pratiqué par certains orchestres symphoniques aux 
États-Unis (2012). Enfin, Paul Fryer a lui aussi exploré le crossover dans le mi-
lieu de la musique classique, plus particulièrement dans le monde de l’opéra, où 
certains chanteurs ayant pratiqué le crossover sont devenus de véritables pop 
stars . Toutefois, malgré le développement des recherches sur le phénomène du 
crossover, de nombreux aspects doivent encore être explorés afin d’approfondir 
notre compréhension du phénomène au sein des pratiques culturelles.

Si les recherches jusqu’ici réalisées sur le crossover démontrent l’impor-
tance du phénomène (p.  ex. : Dimond, 2012; Fryer, 2014) et sa popularité en 
tant que phénomène d’hybridation musicale où des éléments musicaux prove-
nant de genres musicaux distincts fusionnent pour devenir un nouveau genre 
musical (p. ex. : Brackett, 1994; Garofalo, 2002; Swzed, 2005), peu permettent 
de comprendre le crossover en tant que pratique de plus en plus établie au sein 
des institutions de musique classique.

Au Québec, l’équipe de recherche du Développement des publics en musique 
au Québec (DPMQ), nouvellement nommée Partenariat sur les publics de la 
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musique (P2M), étudie les rapports entre les organismes culturels à vocation 
musicale et les publics. De plus, le projet de recherche du P2M vise à faire « une 
véritable cartographie sociale des habitudes de fréquentation » en musique, 
qui manque crucialement au Québec (DPMQ 2018), en plus de promouvoir la 
culture de la musique au Canada et de développer, en termes quantitatifs, les 
publics. Toutefois, à la lumière de nos connaissances, la réalité de la pratique du 
crossover dans les programmations de musique classique où elle s’avère avoir 
droit de cité et les impacts socioculturels du phénomène, lorsque celui-ci affecte 
la musique classique, ne semblent pas être étudiés pour le moment. Plus encore, 
aucune recherche ne permet, à notre connaissance, de saisir les enjeux de ce 
phénomène par-delà sa valeur commerciale ni dans ce qu’elle nous indique sur 
le rapport de la société québécoise avec les institutions de musique classique. 
Ainsi, comment mieux comprendre la transformation de la pratique, voire du 
recours au crossover au sein des orchestres symphoniques au Québec ? Quelle 
place ce phénomène occupe-t-il désormais au sein des pratiques culturelles et 
que nous apprend-il sur la perception qu’ont les institutions de musique clas-
sique au Québec sur les goûts des publics ?

Entre l’omnivorité et l’américanité
Le concept de l’« omnivorité », suggéré par Peterson (1992), permet selon nous 
d’observer le phénomène du crossover au Québec tel que pratiqué par les ins-
titutions de musique classique, comme les Orchestres symphoniques de Qué-
bec et de Montréal. Cette omnivorité est conçue comme une nouvelle forme 
de capital culturel qui se veut une « aptitude à apprécier l’esthétisme propre à 
une vaste gamme de formes culturelles, qui englobent les arts mais aussi toute 
une série d’expressions populaires et folkloriques ». (Peterson, 200, p.159). Tout 
comme l’omnivorité, le crossover permet de créer un pont entre les mondes 
de la musique classique et de la musique populaire pour attirer un public 
omnivore, susceptible d’apprécier chacun des deux genres musicaux lors d’un 
concert hybride présenté par un orchestre symphonique. De même, l’idée de 
l’« américanité » proposée par Yvan Lamonde (1996; 1999) permet d’étudier le 
phénomène du crossover au Québec en tenant compte de chacun de ses axes 
identitaires culturels et politiques, qu’ils soient européens, par ses origines 
historiques, ou américain, par sa continentalité et sa proximité avec les États-
Unis. À notre avis, le crossover au Québec permet de rapprocher deux cultures, 
savante et populaire, précisément en raison de la situation historico-géogra-
phico-culturelle du Québec, héritier des traditions de la culture européenne et 
situé, enraciné sur le continent américain. Dans cette optique, comment alors 
observer ce glissement d’une stratégie marketing vers une pratique plus éta-
blie au sein des pratiques de concert des orchestres symphoniques au Québec ? 
Quelle place occupent les concerts crossover au sein des programmations des 
deux principaux orchestres symphoniques du Québec, soit l’Orchestre sym-
phonique de Québec et l’Orchestre symphonique de Montréal ?
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Le cas de l’Orchestre symphonique de Québec
Dans le cadre d’une étude plus vaste, il s’agit de saisir en quoi l’offre de concerts 
telle que proposée dans les programmations des orchestres symphoniques du 
Québec permet d’observer la place des concerts crossover au sein de celles-ci. 
Toutefois, dans le contexte de cet article, nous nous concentrerons sur le cas 
de l’Orchestre symphonique de Québec depuis la saison 2005–2006 à la saison 
2017–2018, afin de pouvoir dresser un portrait plus significatif sur la pratique. 
Nous avons donc : 1) recensé tous les concerts inscrits à la programmation de 
l’Orchestre symphonique de Québec, depuis la saison 2005–2006 jusqu’à la 
saison 2017–2018, pour ensuite 2) analyser la nature de chacun de ces concerts, 
ce qui a permis 3) d’interpréter les données du point de vue d’une situation de 
concerts classiques ou, plutôt, de crossover. À cet effet, nous considérons, dans 
le contexte de ce projet de recherche, qu’un concert est de nature cross-over s’il 
répond à l’un ou plusieurs des critères suivants :

• Collaboration avec un ou des musiciens d’autres horizons musicaux 
et ne faisant pas partie de l’orchestre symphonique, tous genres et 
styles confondus;

• Répertoire appartenant au répertoire d’un autre genre musical que 
le répertoire d’orchestre traditionnel, tous genres confondus;

• Collaboration avec une autre discipline artistique, dans le cadre 
d’un concert présenté par l’orchestre symphonique.

Une fois qu’a été identifié l’ensemble des concerts crossover, ne correspon-
dant donc pas au format de concert traditionnel classique, nous avons tenté 
de faire ressortir les constantes et les variantes relatives aux données obtenues. 
Ainsi, nous avons procédé à une analyse de type quantitative : a) des concerts 
crossover parmi l’ensemble des concerts; b) des concerts crossover en termes de 
nombre de représentations; c) des concerts crossover de nature exclusivement 
musicale. L’objectif de cette analyse a aussi permis d’observer combien, parmi 
ces concerts, présentent un répertoire québécois, et combien sont réalisés en 
collaboration avec un ou plusieurs artistes québécois issus de genres musicaux 
différents, afin de dresser un portrait complet de la pratique du crossover chez 
l’Orchestre symphonique de Québec.

Une pratique bien ancrée
Depuis la saison 2005–2006 de l’Orchestre symphonique de Québec (OSQ), 
les concerts de nature crossover, tous types confondus incluant les concerts 
animés et les concerts jeunesse, représentent en moyenne 31% des program-
mations annuelles. Cette proportion passe à 34% lorsque l’on observe le phéno-
mène en termes de nombres de représentations. Ce taux élevé de présence de 
concerts de nature crossover dans les programmations de concert du second 
orchestre symphonique en importance au Québec laisse supposer qu’il s’agit 
là d’une pratique bien établie par cette institution et d’un choix artistique qui 
dure depuis plus de 13 ans maintenant.
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Présence de concerts crossover dans les programmations de l’OSQ

Proportion de concerts crossover Proportion de présentations crossover

2005–2006 26.92% 30.56%

2006–2007 25% 28.95%

2007–2008 28% 32.35%

2008–2009 30.43% 30.56%

2009–2010 37.5% 38.46%

2010–2011 35% 25.58%

2011–2012 29.03% 45.65%

2012–2013 34.62% 43.18%

2013–2014 23.08% 21.43%

2014–2015 30.77% 37.21%

2015–2016 33.33% 37.5%

2016–2017 48.86% 43.59%

2017–2018 25% 28.57%
Moyenne 31.35% 34.12%

Bien que les statistiques recueillies fluctuent dans le temps, il n’en demeure 
pas moins qu’au cours des 13 saisons observées, il semble y avoir eu une stagna-
tion de la pratique.

Parmi le choix de concerts crossover proposés d’année en année, on re-
trouve des concerts présentant de la musique populaire, des collaborations 
avec des artistes de la musique populaire, de la musique du monde, de la mu-
sique traditionnelle, de la musique jazz, des concerts animés, des ciné-concerts, 
des concerts mariant le théâtre ou le cirque, des contes musicaux, des concerts 
humoristiques, de la musique de film, de la musique de comédies musicales, 
des concerts jeunesse avec des mimes, de la musique blues, des concerts en ver-
sion française des concerts Beyond the Score — concerts multimédia présentés 
par le Chicago Symphony Orchestra — des concerts alliant les arts visuels, des 
concerts interactifs; bref, l’éventail de l’offre est large. Aussi, une chose de-
meure relativement constante : à l’exception de la saison 2016–2017, chaque pro-
grammation proposait deux concerts jeunesse à forte majorité crossover. En 
effet, sur les 13 saisons couvrant la période 2005–2018, seulement deux concerts 
jeunesse sur les 28 concerts qui ont été proposés étaient des concerts classiques. 
À cet effet, il sera intéressant d’approfondir ce point dans le cadre de l’étude 
plus vaste, puisque ces activités reliées à l’éducation musicale de la jeunesse 
apportent beaucoup d’information quant à la façon dont les institutions de 
musique classique perçoivent les goûts musicaux répandus chez le public large, 
et par quels moyens ces institutions chercheront à séduire un public qui, via 
l’accès aux médias de masse, sera plus à même de développer un intérêt et une 
familiarité pour la musique populaire en premier lieu, entre autres puisqu’il 
s’agira, nous supposons, de la culture musicale des parents.

Autrement, parmi l’ensemble des concerts crossover présentés par l’OSQ, 
soit un total de 177 concerts incluant tous types de concerts crossover entre 
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2005 et 2018, 116 étaient exclusivement musicaux, soit 65% des concerts cros-
sover. De plus, parmi ces concerts strictement musicaux, les concerts qui 
ont comme particularité de proposer un répertoire de musique populaire 
québécoise ou d’être menés en collaboration avec un ou plusieurs musiciens 
populaires québécois issus d’un autre genre musical totalisent 40% de tous 
les concerts cross over présentés par l’OSQ, soit 46 des 116 concerts crossover 
exclusivement musicaux présentés entre 2005 et 2018. Toutefois, si l’on observe 
uniquement les concerts produits en collaboration avec des artistes québécois 
vivants, ils représentent 38% des concerts crossover exclusivement musicaux. 
Toujours concernant les concerts crossover exclusivement musicaux, mention-
nons que l’offre a considérablement évolué au fil des ans : si dans les débuts de 
la pratique l’OSQ semblait proposer une variété de concerts mariant orchestre 
symphonique et musique jazz ou musique du monde, l’orchestre collabore dé-
sormais davantage avec des musiciens issus de la musique populaire et dont 
la cote de popularité semble considérablement élevée auprès d’un public large.

De plus, les séries de concerts présentes au sein d’une programmation 
offrent plusieurs indices quant à l’importance accordée aux concerts cros-
sover et leur mise en valeur au sein d’une programmation auprès du public. 
Par exemple, de la saison 2005–2006 à la saison 2007–2008, c’est dans la série 
« Week-ends électrisants », décrite par l’OSQ comme proposant des concerts 
« diversifiés » et « personnalisés », que l’on retrouve principalement les concerts 
crossover . Dès la saison 2008–2009, cette série disparaît et on peut notamment 
observer un changement de direction avec les séries « Musique du monde » et 
« Coups de foudre Hydro-Québec » dans lesquelles la majorité des concerts est 
cross-over. La série « Musique du monde » n’aura duré, cependant, que trois 
saisons. En revanche, la série « Coups de foudre Hydro-Québec », par laquelle 
l’OSQ cherche une fois de plus à proposer une offre de concert diversifiée, fait 
toujours partie des programmations annuelles de l’OSQ et représente encore la 
majorité des concerts crossover de l’OSQ. De plus, lors de la saison 2016–2017, 
on voit apparaître dans la programmation de l’OSQ des concerts en collabo-
ration avec Le Cercle, une salle de concert indépendante de Québec qui a été 
active de 2007 à 2017, proposant ainsi un autre type de concerts crossover, plus 
intimes. Cette collaboration spéciale semble d’ailleurs expliquer le haut taux de 
concerts crossover de la saison 2016–2017, considérablement plus élevé que lors 
des précédentes saisons. D’éventuelles entrevues avec la direction artistique de 
l’OSQ permettraient de comprendre la réelle visée de ces séries de concerts et 
comment l’institution elle-même perçoit ces concerts.

Enfin, bien que les statistiques concernant l’Orchestre symphonique de 
Montréal couvrant la même période de temps, soit 2005–2018, ne soient pas 
présentées dans le cadre de cet article, on note néanmoins que la proportion de 
concerts de nature crossover des saisons 2016–2017 et 2017–2018 laisse suggérer 
que le même phénomène s’applique à l’OSM et qu’il s’agit également pour cette 
institution d’une pratique bel et bien établie. D’ailleurs, l’OSM a intégré à ses 
programmations annuelles, en 2012, une série de concerts s’intitulant « OSM 
Pop ». Avec un titre aussi évocateur, il ne fait pas de doute que l’OSM a voulu 
assurer une place à la musique populaire au sein de ses programmations, tout 
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en la mettant en valeur. De plus, l’OSM propose, depuis l’été 2012, la « Virée 
classique OSM » qui correspond à une série de concerts tous genres confondus 
présentés dans différents milieux, par exemple à l’Esplanade du Parc Olym-
pique de Montréal. L’objectif est clairement de se rapprocher des gens, à la fois 
culturellement et physiquement.

Conclusion
La présence de concerts crossover au sein des programmations annuelles des 
deux principaux orchestres symphoniques au Québec suggère que le phéno-
mène s’est bel et bien établi dans les traditions de concerts symphoniques au 
Québec. On peut donc conclure de cette analyse quantitative que si la pratique 
du crossover est bel et bien présente au sein des programmations de l’OSQ et de 
l’OSM depuis plusieurs années déjà, celle-ci semble avoir évolué au fil des ans. 
En effet, les programmations plus récentes proposent davantage de concerts 
mélangeant musique populaire et musique classique, alors que les programma-
tions ultérieures analysées proposaient davantage de concert crossover autour 
de la musique jazz et de la musique du monde. Toutefois, l’analyse réalisée ne 
permet pas, pour le moment, d’expliquer ce changement de direction. Nous 
pourrions néanmoins supposer que la musique jazz et la musique du monde 
ayant un public spécifique qui n’est peut-être pas le public large, mais un public 
qui reste quelque peu « élitiste » et rapproché du public de la musique classique, 
les concerts crossover jazz et de musique du monde n’atteignaient peut-être pas 
l’objectif de démocratisation culturelle.

Cette analyse permet malgré tout de confirmer que la pratique du crosso-
ver par l’Orchestre symphonique de Québec est bien établie et semble faire 
partie des critères d’élaboration des programmations de concerts annuelles. 
D’éventuelles entrevues menées avec les personnes en charge de la direction 
artistique des orchestres symphoniques de Québec et de Montréal permettront 
de mieux comprendre en quoi le type de concerts crossover a changé. Car cette 
présence de concerts crossover fusionnant musique populaire et musique clas-
sique semble être de connivence avec cette américanité décrite par Lamonde, 
où l’on observe la rencontre des cultures américaines et européennes au sein 
des pratiques musicales des orchestres symphoniques au Québec. D’ailleurs, 
cette pratique semble aussi répondre à l’intérêt d’un public plus omnivore, par 
sa proposition de concerts mélangeant deux genres musicaux.
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RÉSUMÉ
Dans un contexte où le milieu de la musique classique semble affecté par la baisse 
de fréquentation d’un public large, certaines institutions musicales classiques déve-
loppent différentes stratégies afin de conserver et de renouveler leur public. L’une de ces 
stratégies est le crossover, tel que pratiqué, entre autres, par l’Orchestre symphonique 
de Québec. Cette pratique, qui est maintenant établie au sein des programmations de 
concerts depuis plusieurs années, semble être devenue un moyen pour le public de 
renouer avec les institutions de musique classique. Le crossover chez les institutions 
symphoniques est-il seulement une stratégie marketing ? ou pourrait-il aussi suggé-
rer une volonté de démocratisation culturelle de la part des institutions de musique 
classique comme l’Orchestre symphonique de Québec avec la société québécoise ? 
Actuellement au Québec, aucune recherche ne permet d’appréhender le phénomène 
au-delà de sa valeur commerciale afin de comprendre les implications socioculturelles 
de cette pratique. Cet article présente donc une analyse préliminaire de l’ensemble 
des programmations de concerts de l’Orchestre symphonique de Québec depuis la 
saison 2005–2006, qui a été effectuée afin de dresser un premier portrait de la situa-
tion. À la lumière des résultats suggérant que le crossover est maintenant une pratique 
établie chez l’Orchestre symphonique de Québec, il s’agit d’extraire les variantes et les 
constantes de la pratique et d’observer comment celle-ci aurait pu évoluer au fils des 
ans pour répondre aux goûts d’un public plus omnivore (Peterson, 1992). Cette analyse 
entre dans le cadre d’un projet de recherche plus vaste dont l’objectif est de mieux com-
prendre le phénomène du crossover au Québec et d’observer quel impact la diversifica-
tion de l’offre de concerts a sur la démocratisation de la musique classique au Québec, 
en rapprochant les orchestres symphoniques et le public. Suite à cette recherche, nous 
serons en mesure de proposer des facteurs expliquant la présence marquée de concerts 
crossover en musique classique au Québec.
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ABSTRACT
As classical music seems affected by a reduction of its general public, some classic-
al music institutions develop various strategies in order to maintain and renew their 
public. One strategy among others is the “crossover”, applied by the Quebec Symphony 
Orchestra, along other institutions. This strategy, which has securely established itself 
in concert programs, seems to also be a way for the public to reconnect with its clas-
sical music institutions. Is the cross-over by symphonic institutions only a marketing 
strategy, or can it also reveal a will to democratize culture on classical music institu-
tions’ part, such as the Quebec Symphony Orchestra in regards to Quebec’s society? At 
present time, there is no research in Quebec addressing this phenomenon, otherwise 
than for its commercial value, in order to decipher the sociocultural implications of 
this business practice. This essay presents a preliminary analysis of the Quebec Sym-
phony Orchestra’s programs dating from 2005–2006 up to the present, so as to lay a 
general portrait of the situation. The results show that crossover is indeed a practice 
firmly installed at the Quebec Symphony Orchestra, hitherto allowing us to extract 
variances and constants in this strategy processes, and to observe how it evolved in re-
lation to its increasing omnivorous public (Peterson, 1992). Our analyses are included 
in a much larger research project which aims at better understanding the phenomenon 
of crossover in Quebec and observing the concert program diversification’s impact 
on classical music’s democratization in Quebec. This ongoing research should allow 
us to identify factors explaining the important presence of classical music crossover 
concerts in Quebec.
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